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Ia vefcu long-temps, quoy qu’il ait bien-toft finy 


fa courfe. C’eft ce queSalomondit du Jufteau liure de 
la Sagefle. | | 
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Q. La couftume de mefler les Haran- 
ues Funebres, dans la Pompe des 


% funerailles, n'eft introduite dans l'E- 
* glife ,que pour foulager les morts, 
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3 + H-AR AN GVTE | \ 
DvcpeCoLienyiagréez que pourlefoulagement 
de fon ame, ie vous demande deslarmes & des prieres. 
En cela ie ne vous demande rien que l'Efcriture ne 
vous confeille. Î# mortnum prodac lachrymas , & vous n'e- 
xige rien de moy que la mefmé Efcriture ne me com. 
mande., latda poft mortem. | 

Quand ie confidere le Duc DE CoLiGNY par les 
illuftres conditions de fa Race, parles rares vertus de fa 
glorieuft e vie, & par les circonftances de fa mortveri- 
tablement Chreftienne ; ie ne doute point que {es me- 
rites finguliers n'exigent des loüianges extraordinaires; 
Je crains mefme que lafoiblefle de monart, defnué du 
fonds de lefprit & dutemps ,neceflaire pour trauailler 
à cet ouurage ne [uy face tort, &ieme fufle fans dou- 
te difpenfé del’entreprendre, fiie n’auois penfé, qu'où 
_ la defobeïffance feroitvn crime, la temerité peut pafler 
_ pour vne efpece de vertu. Mais quandie le regarde par 
les miferables conditions de linfirmité humaine, 
quand ie le confidere comme vn pecheur obligé de 
rendre conte de toute fa vie, deuant la face de ce re- 
doutable luge, des viuants & des mofts;que ie Me {ou- 
uiens que fa mort precipitée ne luy a pas donné tout le 
temps, qu'il eut bien defiré pour faire penitence; Et 
que le fçay par vn Oracle qui ne peut mentir, qu'il faut 
expiet fes crimes dans cette vie ou dans l'autre, le defir 
paflionné de le foulager m'oblisede vous demander 
des larmes ; mais des larmes proportionnées à {es meri- 
tes, & à l'affection que vous luy portiez. Pleurez doric, 
Chreftiens , &ie parleray ; ainfi nous rendronsvous & 
moy ce que nous deuons à la memoire du Duc de Co- 


liony. 
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Quand les hommes feroient les artifans de leur pro- 
pre felicité, & qu'ils difpoferoient fouucrainemenr de 
leur fortune ; Tene érois pas qu’ils puiffent raifonna- 
blement defirer quelque chofe au delà d'vne Illuftre 
naiffance, d’vne vie glorieufe , & d'vne mort verira- 
blement Chreftienne ; carla Naiffanceilluftre, appor- 
te à homme tous les auañtages du fang ; la vie glo- 
_ ricufe luy acquiert lefruiét de toutes les vertus, & la 

mort Chreftiennele meten pofieflion d'vne erernelle 
felicité ; Ainfi dans le cours de peu d’années, il poffcde 
la fleur de la noblefle , le pris du merite, & tous les 
priuileges de la grace: & pafle dans vne carriere, dont 
les principes font glorieux, le progtez admirable, & 
la confommationbien-heureufe. Et cela s'appelle fe- 
lon Dieu & felonle monde, naïftre, viure, & mourir 
heureux , femorirur febx.G aAsPAR Dvcre Cozr- 
G ny & Seigneur de Chaftillon, eft nay à vefcu,&elt 
mort dela forte : Il eft nay dans vne des plus nobles & 
des plus anciennes Maifons de France, ila vefcu dela 
plus glorieufe maniere, &ileftmorttres-Chreftienne- 
ment ; [ugés apres cela, fivous luy deuez des larmes, 
_& fi ie luy puis donnerde legitimes lotianges : Com- 
mençons par fon illuftre naiflance. 

In'ya rien dans la nature de fi caché que l’origine 
des fontaines ,ny rien de fi obfcur dans l'Hiftoire que 
lityge & la fouche des anciennes familles ; toutesfois 
comme l'on juge de la beauté de ces viues fources par 
le premierbaflin qu'elles fe forment en fortant des en- 
trailles dela terre, bien que l’on fçache que les veines 
en font plus efloignées , auffi reconnoift-on la Noblef- 


fe des anciennes Maifons par la premiere marque de 
grandeur quiles fait efclacer dans l'Hiftoire, quoy que 
lon n'ignore pas qu’elles y font venuës par degrés; 
mais comme les fources qui naiflent fur le haut des 
montagnes font communément les plus pures , les 
plus belles, & les plus merueilleufes ; les familles qui 
prennent leur ortgine fur le Throfne, font fans contre- 
dit eftimées les plus nobles &les plusilluftres. C’eft fur 
le Thrône des Ducs & des Comtes de Bourgongne, 
qu'en montant dans les fiecles paffes à la faueur de l'Hi- 
ftoire , nous defcouurons la premiere Tyge de l'an- 
cienne Maifon DE COLIGNY. | 

: MaNnaASsEs premier du nom , qualifié Duc & 
Comte de Bourgogne, de Chalon & d’Autun, & qui 
viuoitilya plus de neuf cens ans ; laiffa deux de {es fils, 
GILBERT ET MaANASssEs ,poflefleurs de ces deux 
* grandes Prouinces; Gilbert efpoufa la {œur de Raoul 
Roy de France, de laquelle iln'euft qu’une fille, qui ap- 
porta en mariagele Duché à Otfon, frere du Roy Hu- 
gues Capet ; Le cadet appellé MaAnasses fécond, 
Rifla le Comté à Hvcve s fon fils aifné , qui n'eût 
qu'vne feule fille mariée à ADELBERT fecond Duc 
de Lombardie, & Marquis d’Yurée Roy d'Italie, fils 
de Beranger fecond Empereur & Roy d'Italie; par R, 
Je Duché & le Comté de Bourgongne, furent parta- 
gés entre la France & les Royÿs d'Italie par le moyen 

des filles. | | 
ManassE stroifième, puifné de Hugues &e fils de 
Manafes fecond, demeura Comte de Coligny & du 
pais de Reuermont;E c’eft par luy quecérilluftreSang 
.. | a pale 
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a paffé de perce en fils en droite ligne ,iufques à Gafpar 
Duc de Coligny, &au Marquis de Saligny fon Couin, 
mort auec luy à Patraque de Charenton. Mais cette 
noble fource feconde en vertus & en merites, qui de 
tempsen temps a donné des Princes à lEglife, des Ge- 
neraux aux Armées, des Gouuerneurs aux Prouinces, 
& des Officiers à la Couronne, s’eft meflée auec toutes 
les plus nobles Familles ; tantoft en les retenant en fon 
{ein ,tantoft en s’y communiquant parles mariages, & 
par ce flux & reflux d'alliances , a receu & donné de l'E. 
chat, atoutcequ'il ya de plus grand & de plus efcla- 
tant dans l'Europe. IlnYeuft fallu plus d'induftrie que 
icn'enay reçeu dela nature, & plus de temps qu'on ne 
m'en a donné, pour rechercher & recueillir toutes les 
marques fingulieres de grandeur , de cette ancienne 
Mai{on ; &1l me faudroit plus de loifir que ie n'en ay 
pour les defcrire, quand ie les aurois trouuez. C’eft 
pourquoy ie fuis contraint de me feruir de l'inuention 
des Geographes , qui pour reprefenter le monde en 
racourcy marquent vne Ville par va point , les plus 
orands fleuues par vne ligne, & les Prouinces & les 
Royaumes par la diuerfite des couleurs: Et de vous dire 
enabregé que la Maïfon DE CoLreny elt vne des 

lus grandes, & des plus anciennes du Royaume, 

elle a cétauantagefur beaucoup d’autres des'eltre 
alliée dans la Maifon Royaleil y a plus de fix cens ans, 
& depuis dans celles des Roys d'Italie, des Comtes de 
Sauoye, de Mafcon, de Geneue, & de Champagne, des 
Dauphins de Viennois , de Forcalquier, de Montagu,: 
puifnés des anciens Ducs de Bourgogne, Princes du | 
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Sang de France; dansles Maifons de Villars, de Verey, 

de Saligny Princes de Tarente,de Montmorency, de 
Laual, d'Entremont, de Ryeux, de Salmes ,deNaflaw, 
de Polignac, d’Amilton, de Vvitemberg, & de plu- 

fieurs autres cres-remarquables. Comme les fleuues 

qui coulent dans nos campagnes , en portant la beaute 
&labondance par tout, en reçoiuent aufli le tribu 
de tous les ruifleaux, & fe grofliffent à mefure qu'ils 
s’aprochent deleur centre; Vousdiriez quele fans de 
Coligny ,ne s’eftrefpandu dans toutes les Familles de 

: France, que pour joindre leur gloire a la fienne , &que 

routes fes vertus efparfes s’eftoient ramaflées dans le 

deffunt Marefchal de Chaftillon , pour donner naif- 

fance à Gaspar Dvc DE CoLiGNy, qui deuoit 

apporter ynnouuceau luftre à toute fa race. 

le fçay bien, Meflieurs, que les auantages que les 
ommes reçoiuent de leur naiflance, ne produifent 

qu'yne gloire.imparfaite, & ne meritent qu'vne foi- 

ble recommandation parmy les honeftes gens : Ie 

confeffe qu'il y a bien plus de plaifir , de chercher. 
dans les propres aétions d'yn homme , les preuues 

de fa nobleffe, que d'efuenter pour cela la poufliere des 

fepulchres & contreroller toutes les Chartes d'yne. 
Prouince ; car la nobleffe qui tire {on origine dela ver- 

tu,ne peut feconferuer que par la vertu ;ce qu'ont fait 

nos ayeuls ne nous touche guiere plus , que ce que 
feront nos defcendans , apres la reuolution de quel- 

ques fiecles, & finous fommes defcheus de leur me- 

rite, que nous fert Pefclar de leurs vertus, que pour 

faire dauantage remarquer nos imperfcétions ? Et 
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pour le dire en vn mot, c’eft produire de mauuais ti- 
tres de nobleffe , que de n'alleguer que des papiers , que 
des peintures & des Armoiries ; Et peut-eftre trouue- 
rez vous eftrange , que demeurant d'accord de ces ve- 
ritez ,ictire laloüangedu D ve p£ CoLicny,d'vne 
fource eftrangere , en ayant vne preuve continuclle 
dans le cours de fa vie, & que le pouuant enrichir du 
trauail defes propres mains iufques dans les portes de 
fontombeau,ie le pare d'abord des liurées de fes ayeuls. 
Mais, Meflieurs ; auant que de condamner mon pro- 
cede, ievous prie de confiderer ,que fiie ne defferc pas 
tout à la Nobleffe, au moins ne fuis-je pas de l'aduis de 
ceux qui font gloire de la mefprifer | comme fi elle 
eftoit peu confiderable deuant la Diuinité & deuant les 
hommes ; Ilme femble que ce n’eft pas vn des moin- 
dres prefents que les hommes reçoiuentde la liberalité 
de Dieu ,& puis que l'experience nous apprend, qu'vnc 
illuftre Naiffance donne prefqueen vn moment, au- 
gant d’auatages qu'vne vertu laborieufs ecnpeut acque- 
ir enplufieurs années; Ie ne lerois pas d’auis, qu'on la 
mift au nombre des chofesindifferétes. En effer qu’eft- 
ce que peut produirela vertu mefme confommée, au 
jugement des plus fages, quele repos, &la tranquillité 
d’efprit au dedans; les richefes ,les emplois, & les di- 
gnitez, au dehors ; que peut-elle faire de plus grand 
_ quede vous efleuer & de vous faire connoiftre ; que de 
vous mettre en eftar de faire de grandes & de belles 
actions, & d’acquerir de la gloire; Et ne font-ce pas 
les auantages que vous apporte tout d'vn coup la gran- 
de naiflance; comme le fang en cit plus efpuré, les im 
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clinations d'ordinaire en font meilleures, l'efprit en eft 
plus delié, l'ame plus forte, & la nature en fe jouant, luy 
donne vne tranquillité & vne efleuation , où la vertu ne 

eutatteindre auec tous fes aduantages ,ny auec lefc- 


cours dela Philofophie. La Naiflance illuftre & rele- 


uée porte auec foy les grandes richefles, qui font les 
addouciflements des chagnns de la vie ; les grandes 


dignitez & les grands emplois , qui fonte les aiguil- 


O O NP 
lons de lavertu; Enfin la naiffance fait le portrait d'vn 


homme tout d’vn coup, & comme vne planche fur 
laquelle font grauées routes les belles actions d'vne in- 
finité de grands hommes; elle imprime dans le fang 
& furle front des Nobles , des characteres d'authorité, 
qui attirent le refpect,, l'amour , la foimiflion, & l'efti- 
me de tout lemonde ,au lieu que la vertune forme fon 
portrait que peu à peu ,& à diuers coups de pinceau, 
encore n'eft-ce qu'auec des fueurseftranges, & des pei- 
nes incroyables encore faut-il perdre beaucoup defor- 
ces, & beaucoup d'années, pour atteindre à fes nobles 


productions, qui fe reflententtoufiours de l'âge quiles 


produit , qui font chagrines, inquietes, & melancoli- 
liques , & qui ne portent leur fruit, que quand on n’eft 
plus en eftar de les soufter ; Ne foyons donc pas fi in- 
iuftes de mefprifer la naiffance, puis qu’elle donne de fi 
grandsauantages ; reconnoiffons pluftoft que c’eft vn 
cffet dela bontéde Dieu, qui difpofant de fes creatu- 
tes comme bon luy femble, fait naiftre les vns fur le 
Thrône, & les autres dansla poufiere; &’ dans l'ordre 
de la Politique côme däs l'œconomie du Ciel. Auoüons 
qu'ily a des Aftres qui ne font plus efclatans que les au- 

| | tres, 
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tres, que parce qu'il a pleu à la Sageffe du Seigneur d 


les faire de la forte : Mais confeffons que ce qu'il y a de 

lus confiderable dans vne grande naiflance , c'eft 
qu'elle jette vne certaine impreflion dans l'ame, &cluy 
impofe vne bien-heureufeneceffité de ne pas degene- 
rer de la vertu de fes ayeuls ; C'eft que le Noble void 
dans fa famille des lumieres perpetuelles qui ne s’'efloi- 
gnentiamais ; trouue des Maiftres & des precepteurs 


domeltiques qui le follicitent perpetuellement à faire 
“des actions, dignes du rang que luy donne fa naiffance. 


Ce font Mefhieurs , les illuftres auantages que le 
Dvc De Cozteny rencontre dans fa Famille, le fang 
d’vn grand nombre de braues Heros, s'eftoit ramaflé 


dans fa perfonne, & couloit dans fes veines ; il auoit 


quitté routle marc&toutela lie de l'imperfetion poux 
ne produire que des chef-d'œuures. De quelque cofte 
qu'il jettaft les yeux ,ilvoyoit des exemples d’yne vertu 
confommée;il voyoit vn HvMBERT I. du nom Sire 


-de Coligny & du Païs de Reuermont, fuiure l'Empe- 


reur Conrad IIL. auec trois de fes enfans dans la Terre- 
fainte, en l'an 1146. expofer fa vie &fa famille , pouf 
conferuer àl'Eglife le PatrimoinedeIesvs-CHrisr 


difhipé par Finondation des Barbares. En l'an 102. il 


voyoit HvGves DE CoLiGny employé à la con- 


quefte de Conftantinople, choify par tous les Princes 


Chreftiens pour défendre la ville de Serres contre Ia 
niza Roy de Bulgarie, & fceeller par fa mort les preu- 


_ uesimmortelles de fa fidelité, de fon courage & defon 
_ zele. Ilvoyoit IEAN DE COLIGNY viure, mourir & 


criompher à la bataille de Nicopolis contre Baiazer; 
| Ja | :e 
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laAcQvEs Comte de Coligny mourantviétorieux àla 
bataille de Rauenne ; & GAsrAR fon frere Marefchal 
de France à AC , conduifant l'armée de François I. 
en Guienne; apresauoir porté la terreur & l'effroy dans 
l'Italie , aux guerres de Charles VIT. & de Loüys X LE. 
& dans la Grece au fiese de Metelin, contre le Turc, 
&remply route laterre de leur renommée ; Il voyoit 
GasraAR Il. dunom Comte de Coligny viétorieux 
à la bataille de Cerizoles ,conquerant dans le Boulon- 
nois, & reucftu des charges de Colonel de l'Infante- 
rie Françoife & de grand Admiral de France ; Fk AN- 
cors Comtede Coligny fon Ayeul, Lieutenant Ge- 
ncral des armées du Roy Henry I V.à dix-neuf ans, 
contraindre le Mare{chal de Danuille fon Coufinauec 
des forces inefgales, de leuer le fiege de Montpclier ; 
triompher dela deffaite de cinq cens Gentilshommes 
commandez pat Saueufe, en fuite des Barricades de 
Tours, oùil fe fignala pour la deffence du Roy Henry 
11. commeaufliaucombard’Arques & au fiege de 
Chaïtres. Il regardoit fon Pere couuert des lauriers 
qu'ilauoitcueillis, en gagnantla fameule Bataille d’A - 
uain, & conquerant plufeurs places confiderables fur 
les-ennemis ,en conduifant tant au dehors qu’au de- 
dans du Royaume ,onze armées Royales ; & vne infi- 
nité d'autres grandes & belles actions, qui ont confa- 
cré fon nom, & l'ont rendu immortel la pofterité : Et 
au deffus detoutcela, MONSEIGNEvR,ilauoit l'idée 
du parfait Heros, dansla perfonne de voftre Alreffe, 
à qui Dieu fans doute a donné le veritable Genie de 
la œuerre ; l'Hiftoire ne luy pouuoit fournir que des 
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effais de cour:ge, mais il en voyoit tous les’iours des 
chef-d'œuures dans vos actions. | 

uc penfez - vous Meflieurs, que deût faire le 

Duc de Coligny , apres de fi grands & de fi beaux 
exemples ? penfez-vous qu’il peût contempler les 
faits heroïques de fesayeuls fans eftre touché d’vn 
aiguillon de gloire? fans eftre piqué du defir de les 
imiter pour fe rendre digne de leur rang ; & pour 
groflir à fes defcendantsle nombre des exemples de 
vertu, qu'il auoit trouuez dans fa Famille? S'il con- 
fultoit les mouuements de fon cœur, il fentoit 
boüillir dans fes veines, le fang des viétorieux ; s'il 
regardoit leursimages ,ily voyoit l'idee de la parfai- 
ce vertu ; fes Peres en luy donnantla vie, luy auoient 
donnéleursinclinations,& le faifant heritier de leurs 
biens, l'ont laïffé poffeffeur de leur nom,de leurs ver- 
tus,& deleursexemples. Si la ftatuë de Cefar infpi- 
soit la vertu, fi fon image en frappant les yeux re- 
nouuelloit la memoire de fes belles actions, & faifoit 
naiftre dans les cœurs genereux les defirs d’aller à la 
gloire. parles chemins qu'ilauoit tenus, comme dit 
Seneque ; Si fes ftatuës de pierre & de bronze ef- 
chauffoient l'ame de ceux mefme, qui n'auoient au- 
cuneattache à Cefar ny parlesliens du fang ,ny par 
lesmaximes d’'vne mefime Religion, ny par les loix 
d'vn mefme païs; quelle impreflion penfez-vous 
ue fiflent dans le cœur du Duc de Coligny, ces 
exemples domeftiques & paternels ? croyez - vous 
que l'art du Sculpteur & du Peintre, {oit plus puif- 
fant que la nature?que Cefar trouuc des imitateurs 
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chez les Eftrangers;& quelesCoLienys n'en trou- 
uent point dans leur race ; Er fi l'image de Cefar a faic 
tant de grands Capitaines, ne doutez point que le 
fans, la vie, l'image & les exemples de tant de Ce- 
fars ,ne puiflent former vn Heros deleur fang & de 
leur Famille? | mie 

Non Mefleurs, vous n’en pouuez douter, puis 
que vous auez efté refmoins de fes aétions, &vous 
en ferez conuaincus fivous prenez la peine d’enten- 
dre, qu'ila donnéà fon illuftre naiffance, vn efclat 
tout nouucau, par vne vietoute glorieufe. 





A Vie delagloire, c'eft proprement la vie dela 

A _ vertu, qui nefetrouue que danslesamesheroï- 
ques; commeil ya differents degrezde vie entre les 
_ plantes & les animaux ; ou pour parler plus nette- 
ment, comme il ya des plantes, où la vie vegerante 
paroift mieux, que dans les autres, & des animaux, 
où la viefenfitiue fe monftre plus efclatante;aufli y 
a-t’il des hommes danslefquels la vie raifonnable fe 
fait voir auec plusd’auantage, il ÿ en ade fi cerreftres 
& de fi brutaux, qu’on a peine d’y reconnoiftre la 
moindre eftincelle de raifon ; Maisilyena defi bien 
nais,que vous diriez à voir leur conduite,qu’ils n’ont 
Le corps ,que par bien-feance, & dans-lequel l'ame 
fait toutes fes fonctions, comme fi elle auoir quitté 
le marc &lalie dela corruption, & qu’elle fuft inde- 
pendantedela matiere :ceux-là parmy les fpirituels 
s'appellentles vrays Chreftiens, quiadorent Dicuen 
cfprit & en verité; qui viuent de la Vie de IEsvs- 
7 ie FOREST, 


CHrisT,comme s’il eftoit à leur ame, ce que leur 
ame eft à leur corps:&entreles Politiques & les mon- 
dains , ce {ont ceux que l’on appelle les honneftes 
gens, quien toutesleursaétions ne regardent quela 
gloire; & qui ne fe remuënt que par deux refforts, 
parlhonneur, & par la probité. C’eft Meffieurs ,ce 
que vous me permettrez auiourd'huy d’appeller la 
vie de gloire. jy | 

La nature & la grace en auoient jetté les fonde- 
ments dansle Dvc De CoLien,illesacultiuez 
auec tout le foing pofhible, & mefnagez auec vne 
prudenceincroyable. La gloire dela vie defpend de 
troischofes principalement, des attaches dela vie, 
comme des alliances & des amis; desconditionsdela 
vie,comme des employs, descharges & des digni- 
tés: Et desaétions dela vie parce que la reputation 
& le repos de la confcience, y font neceflairement 
attachez. C’eft en quoy le Dvc DE CoLrcny 
auoit cité parfaitement heureux, il n'auoit fairque 
de nobles alliances & de folides amitiez ; il n’auoit 
eu que de beaux employs , il n’a fait que de belles 
actions. 

Puis que l'homme eft nay pour la focieté, &que 
cette focieté s’entretient, ou par l'alliance du fang 
ou par le commerce des amitiez ; ie ne m’eftonne 

oint files fages de tout temps ont efté tres-delicats 
au choix des alliances & des amis; & s’ilsontcreu, 
que le meflange du fang par le mariageine lioit pas 
feulement les interefts:; mais qu'il confondoit les 
inclinations ;&quele commerce de la conuerfation 
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des amis, faifoit entr'eux comme vne transfufion 
d’efpris & demœurs, & que dans l’vn & dans l'autre, 
la gloire deshommes y eft attachée ; dis-moy quels 
fonttesamis,&ietediray qui tu es, difoit vn Phi- 
lofophe ; la femme eft la gloire du mary , difoit faint 
Paul, vxor gloria vint ef. di 
Le Dvc DE CoLiGNy n'euft pas pluftoft for- 

mé le deffein de penfer au mariage, qu’il ft vn choix 
digne de fon fang, defonefprit , & de fon courage; 
&quoy que parles reigles du bien, du merite, & de 
la condition, il peut traiter cette alliance enla ma- 
niere accouftumée ; il prit des routestoutes extraor- 
dinaires; foit que par la deftinée des grandes ames, 
qui ne fe plaifent qu'aux chofes difhiciles il ne peut 
s’aflujettir aux loix recetes ; foit que fon affection 
quin’eftoit pas commune ne fe peut tenir a des con- 
ditions vulgaires ; foitenfin que le merite de la per- 
fonne qu'il auoit choifie eftant tres-rare; il n’en 
creut deuoir acquerir la poffeflion qu’au prix de fon 
amour & defon induftrie, & qu'il voulut à l'imita- 
tion d'Alexandre, mefler quelque image des fatigues 
de la guerre aux douceurs de fon mariage:tantya 
qu’il fit vnealliance qui portant l'honneur & la vertu 
dans fa Famille, la remplit detoute forte de benedi- 
étions. : it 
_Dittes-moy Meflieurs, s'il vous plaift, s'il eftoit 
iudicieux dansle Sr de fesamis; ou s’ileftoit heu- 
reux àles rencontrer ;ie n'en fçaurois prendre de 
plus finceres, ny de plus fidelles tefmoins que vous- 
mcfme. Ce torrent de larmes qu’ila tiré de vos yeux; 


+, 
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ce feuue de lotianges, qui a coulé de vos bouches 
apres {a mort, font desmarques affeurées qu'il auoit 
des amis; Les [uifs iugerent fainement que IEsvs- 
CurisT aymoit le Lazare, parce qu'ils le veirent 
pleurer fur fon tombeau, dixerunt ludei ecce quomodo 
amabat eum, Ex cette approbation vniuerfelle qu’on 
Juy a donnée dans tous les païs oùils’eft montré, & 
qu'il a arraché mefme dela bouche de fes propres en- 
nemis , eft vne preuuc conuincante qu'il eftoic veri- 
tablement aymable. j 

Il l’eftoit fans doute Monfcigneur, puis que vous 
l'auez iugé digne de voftre amitié:Si-toftque les me- 
rites eurent gagne votre eftime, vous l'honoraftes 
de voftreaffe@ion: le fang de Coligny, fi fouuent 
mefléauec le fang de France, & de Montmorency, 
fit naiftre cette inclination , que la douceur de fes 
mœurs, la beauté de fon efprit, & la fidelité de fes 
{eruices, auoient toufious entretenüe ;vous l'efti- 
maftes digne de rousles plus grands employs, parce 
que vous l’auiez trouué digne, d'auoir part en voftre 

cœur ,quine fçauroit s'appliquer qu’à de grands fu- 
jets: voftre amitié Monfeigneur ,luy fur pendant fa 
vie, vtile, agreable, & gloricufe, & pourluy en don- 
ner des preuues dignes de voftreinuincible courage, 
vous le miftes en eftac de vaincréauec vous, & vou- 
luftes luy faire part de la gloire ,que vous auiez efté 
cueillir à la tefte de trous nos bataillons & detousnos 
efcadrons , dans la fameufe bataille de Lens. En cela 
Monfeigneur ,les fentiments de l'amitié furent plus 
forts,que la paflion delagloire, & j'ozedireque c'eft 
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en quoy vous n’auez pas feulement furpaffé tous les 
Conquerants de l'antiquité ; mais que vous vous 
cftes furmontévous:mefme ;ces grands Heros par- 
ragoient les defpoüilles de l'Ennemy entre les fol- 


dats; mais ils fe referuoient toute la gloire des bons 


fuccez ,comme vn bien qui leur appartenoit leoiti- 


metment; Voftre Altefle laiffant toutes les defpouilles 
de l'Ennemy à la difcretion du foldat , voulut faire part 


e 


dela gloire aux Chefs, & la diftribuer magnifiquement 


L , a Ve V4 $ 
apres] auoir iuftement gagnée: Erparceque le Dvc DE 


CoLiGny l'auoit portée iufques à vous; dans le fort 


dela meflée, vous luy vouluftes rendre prodigalement 
apres le combat; & l'enrichir d'vn bien qui vous ap- 
partenoit, parce feulement qu'ilvousauoitayde à Fac- 
querir : vous dites hautement, &vous l'auez fouuent 
reïteré, qu'il n’y auoit rien dans le Royaume audeflus 


des merites du Duc deColigny ; que vous auez voulu 


Couronner de gloire par voftre approbation, quand 
voftre puiffance a eftéempefchée par fa mort precipi-- 
tée de le faire combler de bien-faits , & deluy faire 
pofeder les honneurs qui luy cftoient fi ligitime- 
: ment deus. | | j 
Mais reuenons à fes emplois & à fes charges, qui 
fontles characteres de l’authorité du Prince, &des oc- 
cafions de gloire pourles fujets. Ce n’eft pas pour eftre 
_chargez detitres, de dignitez & d'emplois, queles h6- 
mes doiuent eftre plus eftimez des fages, bien que fe 
foit des Throfnes de gloire pourles belles aimes, {e font 
pour les effeminez destheacres d'infamie & de deshon- 
neur ;la veritable gloire ne confifte donc pas à les réce- 
| | | ; uoir; 
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uoir ,car Les plus imbecilles en font capables : Mais elle 
confifte àles bien faire valoir , à ne fe point laiffer acca- 
bler fous le poids delacharge ,& fous le faix dela di- 
gnité; à fçauoir mefnager & remuer adroitement la 
puiflance qu'on a receuë. Il ne faut pas que la charge 
donne tout leluftre & tout l’'efclat à celuy qui la poffe- 
de, il faut que l'homme anime fa charge, & fe rende 
recommandable par fa propre vertu. 

: Le Dve DE Cozicny eft entré dans toutes les 
Charges parla porte de la Victoire, & a côtraintla For- 
une de les luy donner, deuantle temps. Dans la Hol- 
lande ,où ilcommença de faire la guerre, ilfut Meftre 
de Camp d’vn Regiment d'Infanterie, Capitaine d'vne 
Compagnie de Caualerie, & puis enfin General des 
troupes Françoifes. En France il eut la conduite du Re- 
giment de Piedmont, apres la bataille de Sedan. Au 
fiege de Thionvilleonle fit Marefchal de Camp , bien 
qu'iln'euft alors que vingt & deux ans ; mais {a vertu & 

_ fon experience auoient furpallé la forcede fon aage. 
En Catalogne il commanda la Caualerie-legere, & 
fut Lieutenant Gencral des armées du Roy dansla Flan- 
dre à la derniere Campagne; tellement que l’on peut 
dire auec le Sage, confummatus in breui, expleuit tempora 
multa ; qu’en peu de iours ,ila remply plufieurs années ; 
que comme fi fon courage n'auoit peu eftre arrefté, 
par tous les cbftacles qui fe rencontrent, dansle che 
min de la gloire , il eftoit parüenu prefque en vn inftanc 
aux plus grandes charges de l’armée, quoy qu'iln'y fuft 
pas cfleué, par le coup de quelque aueugle fortune, 
mais qu'il y fuit monté par les degrez du merite. Ce 
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n'eft pas pourtant ce que ie trouue de:plus glorieux 
dans fa vie ;ie vous ay defia dit que les charges, peu 
uent eftre le partage des lafches, aufli-bien que des 
courageux , & que fouuent la fortune proftiruë les gra 
ces aux indignes. Mais fçauez-vous ce que j’eftime le 
plus dansle Dvc ne CoLiGNy,&cequeïiytrouue 
de plus remarquable ; C’eft qu'il fçauoit honorer tous 
fes employs, & animer toutes fes charges, c'eft qu'il 
fçauoit mefnager vtilement ce rayon de puiffance Sou.- 
ueraine. Et fi vous voulez fcauoir, comme il les a di- 
gnement poffedées, efcoutez ce qu'il a fait’aufli-bien 
ne connoift-on l'arbre que parles fruicts, ditl'Euangile, 
ny l'homme que parlesœuures. | 
Mais Meflieurs , que vay-je faire ? qu’attendez-vous 
de moy ? croyez - vous que j'entreprenne de conter 
routes Les belles actions ; il faudroit que ie fceuffe le 
nombre des heures, qu'il s’eft trouué aux occafions de 
la guerre. Penfez-vous queie veüille mefme, vous re- 
prefenter celles qui ont le plus efclatté dans le cours de 
fa vie? Et que le prenant au fiege de Reinberg, qui fut 
fon coup d’effay, fousle feu Prince d'Orange fon Cou- 
fin; ic le conduife parles fieges, d’Iury , de Damuilliers, 
de Saint-Omer, de Ranthy, du Cafteler & d'Arras, . 
(où ilgaignale fort de Rantzau queles ennémis auoiét 
emporté de force, & receut fes premieres bleffures} 
iufques à la bataille de Sedan, où par vn effort de fa 
” prudente conduite & de foninuincible courage, il def- 
gagca le Marefchal de Chaftillon fon Pere qui com- 
mandoit l'Armée, d’entre les mains de l'ennemy , fau« 
uant ainfiheureufement laliberté à celuy qui luy auoit 


donné la vie ; Et prenant de fa main la clefde [a victoi. 
re, hereditaire à la Maifon pe Cozrceny, pour la 
porter dans toutes les occafions de la guerre, oùilfe 
trouueroit àl'auenir> Comment voudriez-vous que ie 
le fuiuiffe aux fieges de Thionville , de Lannoy , de 
Courtray ,de Mardik , de Dunkerque, d'Ypre ,&à la 
bataille de Lens, iufquesà l'attaque de Charenton, où 
ilreceur le coup delamort,apresauoir frappé à la tefte 
de nostroupesle coupde la victoire ? Non Meflicurs, 
ie n'entreprend pas de les exprimer ,ie les marque feu- 
lement pour en réueiller la memoire ; vous en auezefté 
la plus partles fpectateurs, &ie courrois fortune dene 
vous faire que de mauuais pourtraits defesexcellents 
originaux, qui ne doiuent paroiftre que comme fortis 
de la main du Maiftre; car le difcours n'eft pas comme 
la peinture, qui fait voir en va inftant ce qui s’eft fait 
en plufieurs fiecles, & en differents endroits; ilne mon- 
fre les chofes que piece à piece, parlambeaux , &à di- 
uer{es reprifes.T'out ce queie puis faire, Meflieurs,c’eft 
d'enréchercherla fource, & de voir par quels reflorts, 
cetteame fi tranquille dans le commerce de lavie Ciui- 
le, éftoir fi forte & fi visoureufe dans les occafions de Ja. 
guerre. À 

Certes, Meflieurs, il faut auoüer que les grandes 
ames ,nefcauroient jamais rien faire paroiftre de me- 
diocre ; de quelque forte qu'elles s'expliquent, foit par 
les actions, {oit par les paroles, il faut toufiours qu'elles 
_y'jettent vne impreffion remarquable de grandeur qui 
les fait admirer decoutle monde ; cette grandeur d’ame 
paroift mefme dans les plus petites aékions auffi-bien 
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que dans les plus grandes , dans les plus fombres aufli- 
bien que dans les plus efclatantes, parce que les moin- 
dres aions {ont toufiours afforties à la iufte propor-- 
tion que la prudence requiert ;ie crois mefme que lon 
reconnoiftmieux la portée de l'Ame dans les actions 
communes que dans les plus extraordinaires, parce 
qu'en celles-là, lame fe defploye fans art & {ans prepa- 
ratifs ;elle paroïft dans fa naïue fimplicité ; au lieu que 
dans celle-cy elle s’eftudie & fe pare, elle fe farde &fe 
defouife, pour faire vn grand effort , apres lequel elle fe 
repole, Et c’eft ce qui failoit dire à vn ancien Orateur 
arlant à Trajan, qu’il le trouuoit aufli grand, quand 
il cftoit défcendu de fon throfne pour fe communi- 
quer à fon peuple, que lors qu'il y eftoit efleué pour 
prononcer des Edits, & faire des Ordonnances. 

L'on ma dit vne chofe toute pareille du Dvc DE 
CoL1cexy, la vertu qui s’eftoit renduë maiftrefle de 
fon cœur & de fon efprit, fauoit tellement preparé à 
toutes les fonétions de la vie humaine, qu’on euft dit 
qu'ileftoit nay pourtoutesles chofes qu'ilentreprenoit; 
en cela il imicoit le procedé de noftre Dieu ,quandil 
fait luftice, vous diriez qu’il a banny toutes les autres 
vertus bien qu’elles ne le quittent jamais.Et quandil fait 
. mifericorde, l’on diroit qu'il a oublié les reigles dela 
Iuftice. Ainfi quandle D v c DE CoL1cnYeftoit à la 
ouerre , vous eufliez dit qu'ilnerefpiroit que le fang êc 
de carnage ; &lors qu'ileftoit forty du combat, ileftoit 
doux, paifible, & complaifant à tout le monde ; ou 
bien pluftoft difons qu'ayant receu de Dieu la femence 
de toutes les vertus, il les auoit toutes cultiuées ; il les 
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-auoitenchaifnées de telle forte, qu'il les faifoit agir 
- felon les mouuements de fon efprit :on n'eûtfceu di- 
… sedansleprogrezde fa vie, voilavnea@tion de pru- 
dence, en voila vne de juftice ; Celle-là de vaillance: 
celle-là d'humanité ; celle-là de douceur ; celle-lde 
magnificence, mais tout ce qu'ilfaifoit fembloit etre 
meflé & composé de roûtesles vertus enfemble, decer- 
… pebat fummitates ex fingulis virtutibus ; Et commele Sage 
des Stoïques, iln'agifloit iamais qu'il ne les fift agir 
toutesenfemble; pour former letableau de fa vieil 
en fçauoit mefler induftrieufement toutes les cou- 
leurs, il les faifoit reneralternatiuement. 
Meflieurs ;ne vous y crompez pas, il n’y a quela 
{eule vertu ,qui puifle faire les grands Heros ,quel- 
queauthorité quelque puiffance qu'vn homme pof- 
fede,, il eft petit , s'il eft vicieux, oftez luy la vertu 
vousletrouuerez petit en toutes chofes.Il eft petit 
en {es dons ,carileftauare;ileft petitenfestrauaux, 
parcequ'ileft delicar;il eft petit en fa Religion en- 
vers Dieu, parce qu'il eft fuperftitieux ;ileft petit en- 
uersles bons, parce qu’ileft enuicux;ileft perit entre 
les hommes, carileft lafche ;ileft petit entre les fem- 
mes, à caufe qu'ileft vitieux, Et ñ la fortune l’efleue 
à quelque eminente dignité, cen’eft que pour le faire 
paroiftre plus petit, pour le defcouurir, pour le def- 
crier ,& pour le deshonorer dauantage. 
Mais Meflieurs, quoy que les vertus que le Dvc 
pE COLIGNY auoit acquifes, fuffent grandes de- 
uancles hommes;elles eftoienc nulles deuant Dieu, 
tandis qu'il avefcu dans l'erreur ;iln"y à peur de ver- 
G 
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tu parfaite, dit fain&t Auguttin,fansle Chriftianifme, 
& le Chriftianifime eft vne erreur, s'ileft meflé d'he- 
refie, & de fuperftition; Le Chriftianifme anime, 
embellit & fortifie toutes les vertus ;il leur donne 
l'efclar , le luftre,&le merite; c'eftle dernier trait qu'il 
faut adjoufter à la vertu Morale pour la rendre par- 


faite; Toutes les vertus du DvCDE CoLIGN+Y. 


eftoient efclaues, tandis que fon efprit eftoit dans 
l'herefie de Caluin; Et certes ie ne mets pas fa con- 
uerfion au nombre de fesaétions vulgaires ; ie la mets 
au nombre des plusefclatantes, foit qu’on laiuge par 
les maximes del'Euangile, foit qu'on la mefure aux 
rcigles de la prudence mondaine. Ets'ileftoiten eftat 


de nous refpondre, & que vousluy demandafliez, la- 


quelle de routes les actions de fa vie luy fut la plus 


difficile, il ref pondroit ie m'aflureque ce fut celle-là, 
I nous diroitfansdoute qu'il n'eût jamaistantde pei- 
ne à vaincre fes ennemis qu’à fe vaincre foy-mefme, 
& qu’il n’a jamais tant trauaillé à furmonter fes paf 
fions , qu'à aflujettir fon efprit. Le fang desCozr- 
GN y sautrefois fizeléala caufe de l’Eglife , qui auoit 
efté porter iufques dans l'Orient les marques de fa 
picté, s'eftoit departy depuis quelque temps de fon 
obeïffance;cette noble fource s’eftoitefcartée de fon 
propre canal , &ces genereux Guerriers par vn faux 
zele de la Loy deftruifoient veritablement la Loy. 
Zelo legrs impagnabant lesem ; Dieu frappa le cœur du 
Dvcpe CoLiGnNy,& luy infpifà de ramener 
ces ruiffeaux à l'Eglife Romaine , comme à la mere des 
fidelles. Maisbon Dieu, que de dificultez à furmon- 
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ter ,& que d’obftaclesä vaincre;il faut renonceràfes 
incerefts, furmontet là mauuaife honte fe preparer 
à la calomnie , cftouffer vn million de fcrupules qui 
naiflent dans ce changement de Religion & choquer 
les inclinations, lesconfeils,&les volontez d'vnPe- 
re iudicieux & d'vne fage Mere , fans violer pourtant 
le refpe& ny lobeïflance, que Dieu commande aux 


enfans de rendre à leurs parens. 


Le Dvc pe CoLiGNny l'entreprend qec pru- 
dence , & l'execute auco courage. C’eft icy fans 
doutecoùil eût befoin de toutes les forces de fon e- 
pric, de toutes les graces & de toutes les vertus du 
Ciel. S'il n'eût fallu que vaincre des ennemis eftran- 
gers il luy eut cfté facile, il y eftoit tout accouftu- 
mé ; fon feul nom eftoit capable de leur donner l’ef- 
pouuante ; mais il falloit fe vaincre foy-mefme, & 
rouucrenfoy-mefmevne partie foible;il n’y enauoit 
point. En quoy certesle combat cftoit plus dange- 
reux, & parconfequentla victoire plus glorieufe; il 
auoit foigneufement difpofe {on holocaufte, à Pi- 
mitation d'Elie ,ils’eftoit preparé delongue-main;il 
auoit confere de fonfalut, &lorsqu'ileütinuoqué le 
fecours du Tourpuiffant, le feu defcendit du Ciel, 
deuora lesholocauftes & les victimes, &d’vnhereti 
que en fit vn Catholique cres-zelé : car c'eft vne re- 
marque qu’il faut faire à la confufion de ceux quiont 
soufours efté nourris dans la veritable Eglile; qu'ils 
ont moins de Religion que lesnouueaux conuertis;a 
mon auis, parce que la Religion n’eft aymable qu’à. 
ceux qui la connoiflent ,& que les nouucaux con- 
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uertis ayant efté obligez de la connoiftre , fe trou- 
uent comme necéfhtésàlaymer, & par confequent 
à la pratiquer auec plus de fidélité. Sa conuerfion 
- Juy acquift beaucoup de gloire deuant Dieu & de- 
uant les hommes, à ce coup toutes fes vertus receu- 
rent vnenouuelie force; & bien qu'auparauant elles 
ne luy peuffent acquerir qu'vne gloire paffagere : el- 
les commencerent deflors à luy acquerir vne gloire 
d'immortalité. Tellement qu’à fuiure toutle cours 
defa vie, on la trouue fi pleine & fi remplie degran- 
des actions ,que l'on peut dire auec verité, Confum- 
mans in breui explenir tempora multa, qu'elle a efte ter 
minée en peu deiours; mais qu’en peu deiours, ila 
fait de grandes aétions qu'il a terminées par vne 
mort veritablementChreltienne & gloricufe. 


#'EsT apres la mort qu'il faut porteriugement 
M de Phomme, pendant le cours de fa vie, fes def- 
feins font cachés , toutes fes aétions font equiuo- 
ques, {on courage n'eft qu'efbauché; mais apres fa 
mort, tout paroift à nud & à defcouuert : Erin fine ho- 
minis denndatio operumillius ; Ses œuures font expofées 
fans déguilement , l'on a donné les derniers traits-au 
tableau ; il eft acheué , & parce que la mort eft la 
dernicre aétion dela vie, c’eft par la mort qu’il faut 
iuger detoute la vie. ARC à 

Le confents, Meflieurs, que nous iugions parla, 
des merites du Duc de Cozien x, parce qu'en ve- 
ritéilaterminé vne vieglorieufe, paï vne mort veri- 
tablement Chreftienne ; & par confequent, ilare- 


* hauffe 
en 
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hauffé par fes derniers traits cout l'efclat & tout le 
luftre de fes belles actions ; Et fi fa mort vous fem 
ble precipitée, parce que fa vicaefté fortcourte, & 
qu'vn-funefte coup l’a rauy dans la fleur de fon aage, 
dans Le printemps de fa fortune, auant qu'ilaiteule 
loifir de cueillir les fruits de Les merites: Permettez. 
moy de vous dire, que poureftre trop auancée felon 
voitre iugement, elle n’en eft pasmoins parfaite au 
iugement de Dieu: Juffus Ji morte præoccapatus fuerit in 
refrigerio erit. Ne regardons pas quand ileft mort, ce 
n'eft pas vne chofe de grande confequence ; mais 
examinons comme il eft mort; mourir toft ou tard, 
dit Senèque, n’eft pas confiderable, ciro vel rarde ro. 
ri ad rem non pertiner bene vel male mori hocad rem pertinet; 
mais mourir bien, ou mourirmalsc'eftce quidecide 

cout; & c’eft la plus grande desaffaires humaines. 

En cfec, vous vous trompez Meflieurs, fi vous 
croyezque la pluslonguevie {oitla mcilleure,ce n’eft 
pas celuy qui paroiftle pluslong-temps fur le Thea- 
tre quon eftime lemeilleur Adteur, c’eft celuy qui 
_Joùüe lemicux fon perfonnage. Si la vie eftyne gucr- 

re continuclle , comme dit le patient Iob, celuy-là 
neft-1l pasle plus heureux quien fort le pluftoft par 

vnc fignalée victoire ; fi c’eftvn enchaifnement de 

miferes & de difgraces, croyez- vous que le fage en. 
puiffe demander la durée? & fic’eft vne prilon dans 
Jaquellenous fommes enchaifnez, comme parle lA- 

poftre; ne croyez-vous pas qu’on nousoblige quand 

on nous ouure la porte de bonne-heure ? Ce font 

{esamisque Dieu appellele pluftoft, au fentiment de 
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PEfcriture ; Et au iugement des doétes , la vie des 
Heros &des demy-Dieux, ne fut iamais plus lon- 
gue, parce difent-ils, que Iupiter ne permet pas que 
fes amis tombent dans vnefoible &ennuyeufe vieil- 
leffe; &apres rout,celuy n’a-til pas affez vefcu, qui à 
vefcu tout ce qu’il deuoit viure ? C’eft pour auoir 
bien employé le cemps qu'on merite loüange ; & 
qu'eft-ce que la pluslongue vie des hommes, qu'vn 
petit point , fivous le comparez à l'Eternité. 
Surce fondement, ne concluons rien au defauan- 
tage du Dvc DE CoLreny, fi nous le voyonsempor- 
cer dansla fleur de fon aage,difons au contraire, qu'il 
luy eftauantageux d’eftre forty de ce monde, puis 
qu'ilen eft forty par la porte de la gloire , mourant 
genereufement pour le feruice de fon Prince; & par 
la porte dufalut,mourant Chreftiennementen con- 
facrant favie à IEsvs CHrisT:difons auec le Sa- 
ge ce que nous auons defia dit , que confhmmatus in 
breui , expleuit tempors malta , qu'en peu de iours il a 
plus velcu , que les autres en plulieurs années ; & 
u'il falloit bien que Dieu cherit fon ame, puis qu'il 
s'eft hafté de la retirer de cette region de mort &de 
cét abyfme de defolation & de crimes. Quife peur 
plaindre qut l’on l'ait ciré de l’embrazement de la 
concupifcence, qu’on l'ait fauué du naufrage & de 
Ja tempefte? [left mort dans l’ardeur de la jeuneffe; 
c’eft la fortune des Heros ;ilena fait lesactions;c’eft 
le deftin des puiffans de laterre, dit l'Efériture, One 
porentatus vita breus , il eftoit forty du fang des Roys, 
quelle merucille s’il en reffenc l'impreflion. Apres 
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tout, difons denoftre Duc ,ce que fainc Ambroife di 
foir de l'Empereur Theodoze , perfecla eff eras wbi cf per. 
fecla virtus Vaage eft parfaite quand la vertu eft con- 
fommée. l’attefte voftre confcience, Meflieurs, vous 
qui viuez prefque touliours entre les bras dela mort, 
penfez-vous , qu'vne parcille à celle du Duc de Coli- 
gay , doiue eftre jugée malheureufe? ou pluftoft ne la 
ugez-vous pas digne d'enuie , felon toutes vos maxi- 
mes politiques & militairesmourirles armes àla main 
pour deffendre l'authorité de fon Prince, n’eft-ce pas la 
plus forte paflion des ames les plus nobles?le D vc DE 
Cozicny cft mort de la forte. Mourir apres auoir 
triomphe, tout chargé de Palmes, & tout couronné de 
Lauriers, & marquer le dernier iour de fa vie par vne 
glorieufe viétoire, n'eft-ce pas l'ambition de tous les 
grands Capitaines ? | 
Le Duc DE CoLiGny eft mort de cette façon, 
mourir durant vn concert de loüanges ;dans l'acclama- 
tions publique, faifant couler les larmes des yeux du 
Roy, dela Reyne, des Princes, des Princefles, detous 
les grands de l'Armée & du Royaume, regreté de tous 
les foldats, pleuré de tous les peuples delvn &del'autre 
party ,n’eft-ce pas le defir de toutes les grandes ames? 
le Dvc pe Cocicnyceftmortdecettemaniere. He- 
las Meflieurs combien yena-t'il, àquila vie eft don- 
née comme en punition de leurs crimes, qui fe fau 
uenc destremblemens deterre, des ruïnes de quelques 
grands edifices , qui ont cfcrazé des millions de per- 
fonnes, pour lefquels il femble que toutes les armes 
du Ciel onteu dela connoiflance & de l'adrefe pour fe 
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deftourner de leur tefte, &tefmoigner parle foing de 
l'efuiter, qu'ils ont eu commandement exprès de les 
conferuer au milieu de tout vn monde periffant : quife 
fauuent d'yn embrafement, & qui trouuent leur faluc 
dans latempefte, pour eftre expofez dans la bonace à la 
furie de leur defefpoir ; qui s’arrachent d’entre les bras 
d'vnevieglorieufc, pour fe conferuer quelques mo- 
ments d’vne malheureufe vie, qui doit finir par vne 
tragedie toute fanglante ; Croyez-vous ceux-{à heu- 
icux Meflieurs , parce qu'eftant jeufnes, ils ont efuité la 
moit? ou bien pluftoft ne les eftimez - vous pas mal- 
heureux, d’auoir conferuéauec infamie ,vne vie qu'ils 
pouuoient perdre auec honneur ? Defabufons - nous 
Meflieurs , & n'eftimons la vie que ce qu'elle vaur, 
. deftrompons noftre efprit, efpurons noftre imagina- 
tion, arreftons fes troubles ; & difons auec Seneque,, 
que ceux-la l'eftiment qui ne la connoïffent pas, car 
perfonne ne la receuroit lon nela donnoit qu’à des 
bons qui la connoiflent. Voilace me femble vne rai- 
fonnable confolation, pour'les mondains ,mais voicy 
va grand fubiet de confolation pour les Chreftiens. 
Si-toftquele DucneCoLiGny,fe fentitbhleffé, il 
creut que le coup eftoit mortel, &apres auoir dit quel- 
ques paroles aux foldats pour leur donner courage, 
d’acheuer olorieufement ,CÈ qu'ils auoient fi gencrcu- 
fement commencé ; apres auoir entretenu quelques: 
momens fes amis & {es domeftiques ; foit pour difpo- 
{er de fes affaires , foit pour exprimer la fidelité de fon 
affection: ilfe refolut de deftoutner entierement tou-- 
tes les penfées du monde, pour employer le peu. de 
| temps 
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temps qui luy reftoit aux affaires de fon falut ; fi bien 
que deflorsilacheua de viure au monde » Pour ne viuré 
deformais, &ne mourir Qu'enlEsvs-CHRIST. 

C’eft icy Meflieurs, où ie vous coniure de redou- 
_blervoftreattention ; c’eft fans doute la plus belle par- 
cie de fa vie, &la plus vtile pour vous. Ilfencit fa mort, 
&toutincontinentilditmourons en Iesvs-CrHr rs T; 
ilen fut afluré par la bouche de fon Confeffeur, furla 
depofition des Chirurgiens quiauoient fondé fa playc: 
Et voyant fon ame furle point de fe deftacher de fon 
corps, il l’attacha fortement à la volonté de Dieu fat 
Voluntas tua: Vn jeune homme engagé dans les paflions 
dela jeuneffe, attaché au monde par tous les liens les 
plus forts que l'on fe puifle imaginer; qui auoit l'ame 
. toute pleine des pretentions d'vne tres-grande fortune, 
quife voyoità la veille d’eftre efleué au plus haut point 
d'honneur, où puiffent afpirerles plus grandshommes 
dans vn Eftat ; entend la nouuellede fa mort auecvn 
vifage-ferain & conftant, brize tous fes liens, romp 
routes {es chaifnes, & abandonne toutes fes efperances 
_envnmoment. Certes ce changement eft vn coup de 
la grace toute-puiffante de noftre Dieu, hec mutario dex- 
reræ excelfi. Ifalloit bien qu’il fefuftfortement attaché 
à Dieu, puis qu'ils’eft fi aifément deftaché du monde. 
C'eft vne chofe que l'experience iuftifie tous les 
jours, que dans les approches dela mort l'ame redou- 
ble fes forces, & fait reuiure prefque toutes fes hu- 
meurs, où du moins fait-elle paroiftreles plus fortes & 
les plus enracinées , comme vn flambeau qui multiplie 
{es rayons en s'efteisnant. La Theologie fauftient que 
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c'eft aufli le moment auquel le Demon redouble 
toutes fes forces pour nous perdre; mais elle nous 
affeure que Dieu plus jaloux de noftre falut que le 
Demon, n’eft defireux denoftre perte, multiplie fes 
graces, & les refpand auec abondance: fi bien que 
c'eft dans ces derniers moments quela graceeft aux 
prifes auec la nature ; & que le Demon femeten- 
tre-deux pour fortifier la nature contre lagrace, & 
du fuccez de ce combat defpend noftre bon-heur 
ou noftre mal-heureternel. | 
Ceux qui ont efté fpectateurs dela mort du Due 
DE COLIGNY, nous raportent quelque chofe de 
femblable ; Dieu verfafes graces dans fon cœur auec 
abondance , qui firent renaiftre toutes les vertus 


pour donner la chafle à tousles crimes, &enchaif: 


ner toutes fes paflions. Il reconnût & le dit plu- 
fieurs fois, qu’il n'y auoit que ceux-là d’hcureux, qui 
mouroient en ÎEsvs-CHRIST , Peati mortui qui in 
Domino moriuntur , & il apprit de fes directeurs, que 
pour mourir en IEsvs-CHRrisT ,il faut viure en 
Iesvs-CHRIST, & que pour y viure , ilfauteftre 
deftaché de toutes les creatures, pour n’eftre lié ny 
attaché qu'au fouuerain Createur. Dieu [uy fit la 
grace delecroire, de le vouloir, & de l'executer, 
quoy qu'il luy reftaft trop peu de temps ; fen- 
tant que la mort fe prefloit de feparer fon ame de 
fon corps , il Voulut feparer premierement le pe- 
ché delame & du corps, puis que Pvn &l'autrel’a- 
_uoient commis; Ilvofmit tous ces pechezpar vne 
Confeflion gencrale, reïterée iufques à trois fois; il 
J 


les pouffa de foncœurauecfes foûpirs, quieftoient 
les marques de fa douleur; illesarroufa de fes larmes, 
&le Preftre par le Sictementde penitence qu'illuy 
appliqua , les noya dansle Sang precieuxde gs vs. 
CHRIST, & les fit confumer & brufler dans les 
flammes de fa charité; Son cœur ainfi defchargé de 
ce pefant fardeau par la mifericorde de Dieu , fut 
remply du mefpris de cette vie mortelle, & du de- 
fir de l'immortalité; Dieu pritla place du monde, Et 
{1 pendant fa vieil ne fortoit de fa bouche que des 
aroles mondaines, à fa morcil ne fort que des pa- 
roles diuines: Et fi pendant fa vie il ne penfoit qu'à 
multiplier fes engagemens dans le monde; à fa mort 
il ne fonge qu à rompre fes liens, ne voulant pas 
laiffer faire à la neceflité cequ'il pouuoit faire par fa 
vertu; Et fi pendant fa vie, l’on n’auoit apperceu 
que des aétions d’vnfage mondain ou d’vn vaillant 
Capitaine ; à fa mort l'on ne void que des œuures 
d'vn humble Chreftien , & d'vn fidelle tres-zelé 
pour fon falut. | sd 
Pendant que nous fommes danscerte region de 
mort , noftre ame eft comme fufpenduë entre le 
temps & l'eternité , entre les chofes temporelles & 
les eternelles; quand letemporel contrepeze, ilem- 
orte l'eternel; &lame renonce au Paradis pourles 
moindres interefts ; mais lors que l'eterneleft plus 
fort, il enleue facilement le temporel, & cile mef- 
prife & renonce fans peine à voutes les creatures; 
Dans les derniers momens, l'ame du Ducp #°C oz1- 
GNY,quitenoicalacerre, par quantité dechaifnes, 
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tres-fortes, tres-naturelles & mefmetres-lesitimes; 
(Car outre qu'il laiffoit les efperances d'vne grande 
& belle fortune , il perdoit la joye de voir reuiure 
fon nom dans fes enfans ,ilquittoit vne femme, que 
Finclination &la vertu de l'ame luy rendoit enco- . 
re plus aimable quela beauté du corps, les charmes 
de l'humeur , &!les delicés de:fa conuerfation ; il la 
quittoit fans douteauec violence, car l'on ne quitte 
qu'auec beaucoup de peine, ce que l’on poffedeauec 
beaucoup d'affection, apres l’auoir acquis difhcile- 
ment, )eut la force cependantcommecoléeälesvs- 
CHrisT , de rompre vous ces liens, & fe mit en 
eftat de nefentir, de n’aymer &denepenfer qu’en 
Dieu. Anima-eims immoftalitate plena ef. Que cette pen- 
fée deleternité produit demerueilleux effets! le feu 
que l’on renferme dans-vn Mortier , ou dans vne 
Boimbe , y demeuré enfeuely quelque temps , mais 
quand il viencà efclater, il brife & romp tout ce qu'il 

rencontre. à Y sldursrtl ni 
La penfée de l'Eternité eft vn feu defcendu du 
Cœur de IEsvs-CHrisT, ildemeurelong-témps 
caché dans nos cœurs, & quelquefois pendant no- 
ftre vie, ileft caché comme le feu des facrifices dans 
le puits de lerufalem ; mais quand à l'article de la 
mort, le Soleil redouble fesrayons, quand I Esvs- 
CHRIST y allume fes flames facrées: pourlorsl’on 
peut dire que le feu brufletout, deuoretout, & fait 
fondre l'ame comme vne cire, pour mettre en 
cftat de receuoir Fimprefhion de la Diuinité. C’eft 
ainfi qu'ilenavyséauccle Duc DE CoLieny:Etfi 
vous 
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vous demandez la preuue, ie vous diray que ie ne puis 
iuger de ce quife paile dans fon cœur, que par ce qui 
fort de fa bouche. Quand le nuage eft plein de feu, il 
Fexhale detoutes parts, par des efclairs qui efblouïffene 
nos yeux ;quand le cœur du Duc DE CoLrcnyfur 
animé du feu du faint Efprit,ille fitconnoiftreaux affi- 
tans1lne penfoit qu'en Dieu, ilne parloit que de Dieu, 
quand faifant reflexion fur fes propres miferes ,ilrepaf- 
{oit toutes les actions de {a vie, & quand fes penfées 
faifoient naiftre des paroles fur feslevres , il difoit ,he- 
las ! queftois-je hier ? que fuis-je auiourd'huy ? que 
{eray-je demain ? Pouuoit-il faire vne plus Chreftien- 
ne confeflion de fes miferes? quandil confideroit {es 
amis & {cs feruiteurs, tous baignez dans leurslarmes il 


 leurdifoit; Voyez mes amis, enquel eftat ie fuis reduit» 


profitez au moins de mon exemple ? reconnoiflez en 
ma perfonne la vanité du monde? quoy queie meure 
jeune , ie n'emporte que la feule douleur de n’auoir pas 
mieux vefcu? Profitez mes amis de l'eftat où vousme 
voyez , ce qui m'eftarriuéauiourd’huy vous peut arri- 
uer demain ? Peut-on parler plus vtilement, & aucc 
plus d’edification ? Quand ilefleuoit fon cœur à Dieu, 
s'il luy arriuoit de contempler la feuerité de {a Juftice, 
iks’efcrioit, Ne prorcias mea facie tua Domine Seigneur, Sei- 
gneur,ne me rejettez point de voftre face? S'il jettoit. 
fes yeux fur fes infinies mifericordes , redde mihi Letitiam 
falutaris tui, Seigneur, diloit-il ,verfez en moy les con{o- 
lations que vousauez apportées enquahité de Sauueur? 
Säl s’entretenoit fur les adorables decrets defa Proui- 
dence, qui le vouloitfaire fortir du monde :Scigneur, 


K 


à HARANGVE 
difoit-il, quevoftre volonté foit faite, fat Soluntas tuar 
Er fi meflanttoutes {es penfées , pour feruir de matiere 
à l'entretien defonefprit, fon cœur animé de la grace, 
luy faifoit poufler fes paroles exprefliues de fes plus 
ardants defits, Beati mor tuiqui in Domino moriuntur. 
En confcience Meffieurs,falloic-il pas qu’il fuft cout 
. remply de FEfprit de Dieu, puis que Dieu fait tous les 
mouuements de fon cœur, toutes les penfées de {on 
ame ,toutesles paroles de fa bouche: Et n'auois-je pas 
raifon de dire, que fonameeftoirembrazée dufeu de 
L'Amour de Dieu, puis que l'on en voyoit de temps 
en temps fortir les efteincelles , & les Aâmes. Et cela 
eftant ainfi ,concluonsque fa mort a Chriftianizé tou 
tes fes vertus ; quelles les a toutes employées, & qu'il 
les a toutes faites regner dans les derniers moments de 
{a vie. + dt i 
Apres cela Mefieurs, ie vous laifle à penfer fil'on 
peut defirer quelque chofe à la perfection du DucDE 
CoLiceny,& fLie n'ay pas raifon de vous dire que, 
_ Cenfummatusin breuiexpleurt rempora malta Qu'ayantache- 
_ué fa courfe en peu de temps, ila autant vefcu que s'il 
auoit duré plufieurs années ? Peution defirervne naif- 
fance plus illuftre ? peut-on pafler vne vie plus glorieu- 
fe?peut-on mourir plus Chreftiennement? A la mort 
des grands Capitaines l'on void des ennemis vaincus, 
des lances brizées , le corps chargé debleffüres, later- 
re baignéc de fang, des trophées d'armes detous coftez, 
& c'eft ce que les guerriers appellent mourir, dans Le 
liCt d'honneur. A la mort des Chreftiens, l’on voidles 
biens mefprilez ,les honneurs foulez aux pieds, les vo- 
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luptez terraflées, les vices abbatus, les pañions vain: 
cués les vertus viétorieufes les graces triomphantes, 
routes preftes à receuoir la couronne degloire ; & c'eft 
ce qu'on appelle mourir au Seigneur mourir Chre- 
ftiennement. Ces deux nobles circonflances {e trou. 
uent heureufement recueillies dans la mort du Duc pe 
CoLiGn y ; Quand vous le voyez affronter la mort, 
au milieu des combats , la receuoit fans crainte &la 
porter fans effroy , dansla mellée , confeflez quele Duc 
DE CoL1Gxy eftoit inuincible; quand vousle voyez 
_ tranfporté du Camp dansle liétauec vne bleffure mor- 
telle accompagné du premier Prince du Sang, & de 
quantité d’autres Princes & Seigneurs de la Cour, qui 
le conduifent à pied iufques dans fon logis; & qu'au 
milieu de fes trophées , ilréueille la penfée de fon falue, 
&cnefonge qu'à mouriren Iesvs-CHRI1ST; dites que 
fon ame eftoit inexpugnable, & deftinée pour la felici- 
sé. Etquand vous entendrez dire que le Roy pourre- 
connoilftre la fdelité de fes feruices . confiderant qu'il 
cftoxforty d'vnfanyg fi fouuent meflé auec celuy des 
Souucrains , & allié prefentement à toutes les teftes 
Couronnées de l'Europe, & que pendant fa vie il n’auoit 
fair que des aétions Royales ; a voulu trauailler luy- 
mefme à la pompe de fes funerailles , &choifir fa fepul- 
curedansle fepulchre des Roys; dires que iamais fepul- 
cure ne fut plusglorieufe ; Et quand vous verrez qu’on 
met fon COrpsaux pieds des Roys; fouucnez-vous que 
c'eft pour apprendre à la pofterité , que ce priuilege 
lay eft accordé, pour auoir fouftenu par fa mort l'au- 
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thorité Royale; car c’eft au fondement que l'on met 
d'ordinaire les appuis. 

Mais Meflieurs, apprenez parleregret qu'il a eu en 
mourant, de n'auoir pas employé tout fon temps au 
feruice de Dieu, le foing que vous deuez auoir de pen- 
_ferà voftre falut ; que cette Image de deüil entre vrile- 

ment dans voftre cœur. N'eft-ce pas vne chofe eftran- 
ge, nous voyons tous les iours les mefmes fpectacles, 
& n’en fommies jamais touchez ; rousles iours cette le- 
connous eft faite, & jamaisnous n'en fommesinftruits; 
il n'y a rien dont-nous facions moins d’eftat que de la 
vie future, bien qu'iln'y ait rien quinousfoitde figran- 
de confequence. | 

D'où vient ce defordre Meflieurs? fi cen'eft ouque 
vous eftes mal perfuadez de l'auenir , ou que vous eftes 
trop fortementattachez aux chofes prefentes ? Encon- 
fcienceChreftiens ,ne faut-il pas quela Foy foit bien: 
petite ,enceluy, dans lequel lai negligence eft figran- 
de? parlons franchement, fi vous preniez tout ce que 
lon dit du Paradis , de l'Enfer, & du Purgatoire, pour 
les champs Elizées ,pour les fleuues de Stix & d’Ache- 
ron, & les autres contes de l'hiftoire fabuleufe ;auriez- 
vous moins de foing pour acquerir le Ciel & pour efui- 
ter l'Enfer?viuriez-vous d’vne autre façon? Ie voysbien 
que vous auez changé de dotrine, mais non pas de 
mœurs ? que la Religion de voftre efprit eft fondée fur 
les maximes de l'Euangile ; & que celle de vos mœurs 
cit formée {ur l'exemple des Payens? & qu'en vn mot 
vous cftes mal perfuadez de l'autre monde? Carfi vous 
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ctoyez ce quel Euangileen dit, vous y penferiez d'vn 
autre façon; Et quoy files hommes vous promettent 
quelque chofe ,que ne faites-vous pointpour vous en 
rendre digne? S'ilsvous menacent ,que ne faites-vous 
point pour efuiter le chaftiment? Et Dieu dont les pa.. 
roles font des Oracles de verité, vous promet vn Para- 
dis, vous menace d’vn Enfer ,& auec tout cela, il ne 
fçauroit rien emporter fur vous? Ilfaut fans doute que 
vous defferiez peu à {a Parole , & que voftre Foy foit 
eftrangement foible , puis que vos œuures font fimon- 
ftrueufes ? Dieu n’eft pointenvous, puifque vous nele 
craignez point, ex vht Deus non timetar pile Ybt noncefl, 
dit le doëte Tertulien. | 
Mais ie voy bien pourquoy vous eftes fipeu tou- 
chez des penfees de l'autre monde; c’eft parce que vous 
eftes trop fortement attachez à celuy-cy ;voftre ame 
efttellementenchaifnée, qu’elle n'aaucune forte de li- 
berté ;& la terre l’occupe tellement, qu’elle ne penfe 
jamais au Ciel. L'on femocquoit de ce Philofophe,qui 


_ àforce de regarder le’ Ciel tomba dans vnprecipice [a 


faute cependant eftoit pardonnable , car fon corpsne 
fur bleflé, que parce qu'il vouloit efleuer fon efprit. 
N'a-con pas plus de fujet de pleindre le fort malheu- 
reux de ceux qui perdent le Ciel à force de s’enfoncer 
dans la terre? O que vous eftes infenfez ! Et quoy , ne 
fc çauez-vous pas que praterit figura buins mundk, que tout 
palfe en ce monde auec vne extremeviftefle? Ne voyez- 
vous pas perir touslesioursentrevos mains, les chofes 
que vous croyez les plus affeurées ? & pourquoy ne 
vous defabufez-vous point? Pourquoy faut-il qu'une 
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vaine efperance late eternellement voftrecœur , & in- 
fecte toufiours voftre efprir?Nevoyez-vouspas , que 


le monde vousoccupe à des bagatelles? à des fottifes? 
à mille chofes inutiles pour entretenir voftreefcla- 


uage & voftre feruitude? Au nom de Dicu, Chre- 
ftiens ,reuenezà vous-mefme! penfez qu'il y a vne 
Eternité de bon-heur ou de malheur, qui vousat- 
tend apres cette vie! que ce qui eft arriué à voftre 
amy, vous peut arriuer tousles iours! & tenez pour 
maxime,qu iln’y a rien de fi digne d’vne Ame verita- 
blement Chreftienne ,que de rompre fes chaifnes, 
que de fe mettre en liberté, & que de finir le cours de 
cette miferable vie ; par vne mort qui ferue de pafla- 
geàl'Immortalité bien-heureufe. 
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